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Avant-propos

Écrire un commentaire complet d’une épître majeure de Paul, un auteur que j’ai beaucoup travaillé, est une chance. Lorsque cela m’a été demandé à la fin de l’année 2011 pour la collection « Commentaire biblique : Nouveau Testament », j’ai longuement hésité avant de répondre par l’affirmative. J’avais déjà presque soixante-dix ans, je ne savais pas combien de temps il me faudrait pour aboutir, ce d’autant plus que j’avais aussi des engagements pastoraux ; et je savais moins encore si je jouirais jusqu’au bout de la santé physique et mentale qui me permettrait d’achever l’entreprise. Des essais sur une ou deux péricopes m’ont conduit à estimer que, si j’acceptais, j’aurais besoin de cinq années pleines pour mener le travail à bonne fin. De soixante-dix à soixante-quinze ans, cela m’a paru viable. J’acceptai.

Le résultat est l’ouvrage que le lecteur a entre les mains. Il ne m’appartient pas de dire s’il est bon, médiocre ou mauvais. Je peux cependant avouer le plaisir que j’ai eu à l’écrire, au prix de milliers d’heures de recherche, de moments de découragement et de périodes d’enthousiasme. Commenter un texte de façon à la fois synthétique et détaillée permet d’en percevoir tous les aspects. Le risque serait d’être tellement passionné qu’on deviendrait complice de son auteur ou de ses destinataires. Mais un texte, dès qu’il existe, n’appartient plus ni à son auteur ni à ses destinataires. C’est un objet à analyser, marqué par la (ou les) culture(s) d’une époque, qui vaut d’être interprété pour parler aux lecteurs d’une autre époque, très différente de celle qui l’a vu naître. J’ai conscience que mon travail est une œuvre du monde dit « occidental » et du début du XXIe siècle, et que dans quelques décennies ou sous d’autres cieux, d’autres commentaires de la première épître aux Corinthiens mériteront d’être écrits, qui proposeront d’autres analyses et aboutiront à d’autres résultats.

Pour la présente édition, mes remerciements s’adressent d’abord aux responsables de la collection qui ont osé me confier une telle œuvre, principalement Hugues Cousin et Jean-Pierre Lémonon, et qui m’ont prodigué leurs conseils. Je nomme également Daniel Gerber, professeur à la Faculté de Théologie protestante de Strasbourg, qui prépare un commentaire de la même épître pour une autre collection francophone, avec lequel j’ai beaucoup échangé pendant les cinq années de ma recherche et de mon écriture. Ils vont encore à la personne qui a relu tout mon manuscrit pour le mettre aux normes éditoriales ; j’ai nommé Camille-Paul Cartucci. Bien plus qu’un simple correcteur, il a été un lecteur attentif des contenus de mon travail, et m’a plusieurs fois proposé des aménagements dont j’ai tenu compte. Dans un tout autre domaine, j’ai une grande gratitude envers le Professeur Guy D.R. Sanders et à son équipe de l’American School of Classical Studies at Athens, qui dirigent les fouilles de la Corinthe antique et qui m’ont chaleureusement accueilli pendant une semaine sur le site, en mars 2016. Il me faudrait aussi nommer toutes les personnes que j’ai tenues au courant de mon entreprise et qui, n’étant spécialistes ni de saint Paul ni de la première épître aux Corinthiens, sont suffisamment informées des contenus de cette épître pour se rendre compte qu’un travail quasi-exhaustif sur une telle œuvre peut être d’un grand apport pour la vie ecclésiale.

Puissent l’Église et la communauté scientifique estimer que ces lignes, dont les années à venir confirmeront ou invalideront la solidité, apportent des éléments non négligeables à la compréhension de la première épître aux Corinthiens et à l’œuvre épistolaire de Paul dans son ensemble.

Michel Quesnel

Lyon, le 15 juillet 2017
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Introduction

Parmi les vingt-sept écrits du Nouveau Testament (NT), la première épître aux Corinthiens (1 Co) occupe la septième position ; elle occupe la seconde dans les épîtres de Paul, juste après l’épître aux Romains. Chronologiquement parlant, elle est vraisemblablement le deuxième écrit de ce recueil, juste après la première épître aux Thessaloniciens que l’on date environ de l’année 50. Les évangiles ont été rédigés plus tardivement. La deuxième épître aux Thessaloniciens, qui se présente comme faisant suite à peu de distance chronologique à la première, est sans doute un écrit pseudépigraphe dont Paul n’est pas lui-même l’auteur. L’épître aux Galates, si elle a été adressée aux Églises de Galatie du Sud, est peut-être contemporaine de 1 Co, mais il n’existe pas d’indice d’antériorité ou de postériorité d’une de ces deux épîtres par rapport à l’autre (J.-P. Lémonon, Galates 33-34). Cela ne veut pas dire que Paul n’a rien écrit entre la première épître aux Thessaloniciens et 1 Co. Dans 1 Co elle-même, l’Apôtre mentionne une lettre antérieure qu’il a écrite à l’Église de Corinthe (1 Co 5, 9). On a essayé de la reconstituer à partir de l’ensemble des écrits de Paul qui nous sont parvenus. La conclusion retenue par le présent commentaire est que cette tentative pour retrouver dans le NT tout ou partie de cette épître antérieure (ou pré-canonique) à 1 Co est désespérée. La correspondance entre Paul et l’Église de Corinthe antérieure à 1 Co doit être considérée comme perdue. L’exégèse biblique doit assumer cette perte. Elle n’enlève rien à l’intérêt que représente 1 Co dans la réflexion sur les messages que Paul adressa aux Églises qu’il avait fondées.

Brève histoire de Corinthe

Le site géographique de la ville de Corinthe est exceptionnel. Le voyageur qui, venant de la Grèce continentale, s’aventure dans le Péloponnèse en franchissant l’isthme large de 6km qui est le seul lien entre le reste de l’Europe et cette sorte de mini-continent, voit se dresser devant lui une colline rocheuse haute de 575m, l’Acrocorinthe. Le sommet de cette colline est un refuge naturel en cas de danger venant de la mer, en même temps qu’un lieu de culte spontané ; les dénivelés de la plateforme supérieure sont suffisamment importants pour que des sources y jaillissent et permettent aux populations réfugiées de s’alimenter en eau. C’est sur la pente nord de cette colline que la ville ancienne s’est établie, profitant de deux terrasses dont l’altitude moyenne est de 90m pour la plus élevée, de 60m pour la plus basse. De là, on voit la mer, plus précisément les eaux du golfe Saronique (ou golfe de Corinthe) dont les rives sont à environ 3 km de distance en direction du nord. Mais la ville moderne de Corinthe n’est plus là. Le site ancien fut définitivement abandonné après le séisme de 1859, qui détruisit la ville pour la nième fois. Une nouvelle ville s’est établie sur la côte, plus proche de l’isthme lui-même, la Corinthe moderne dont la population atteint à peine 40 000 habitants. Un modeste village demeure près du site archéologique fouillé depuis 1896 par l’American School of Classical Studies at Athens (ASCSA) ; si l’on pouvait fouiller sous les maisons qui le composent, nul doute que l’on retrouverait d’autres traces d’occupation remontant à l’Antiquité, les espaces dégagés ne couvrant pas toute la surface de ce que fut la ville à l’époque romaine, au cours de laquelle elle connut sans doute sa plus vaste extension.

Des traces d’habitats préhistoriques remontant à l’époque néolithique (6 500 av. J.-C.) et témoignant d’une occupation assez dense de l’espace ont été découvertes sur le site de l’ancienne Corinthe mais aussi sur plusieurs autres sites proches, notamment entre la ville et la côte. De cette époque ont été retrouvées des traces de maisons néolithiques et des fragments de céramiques, quelques outils en pierre et des statuettes. Le passage du Néolithique au Bronze ancien (vers 2 800 av. J.-C.) s’est fait de façon pacifique. Au début du 2e millénaire, la bourgade est détruite, comme beaucoup d’autres habitats préhistoriques de la même époque, sans qu’on en connaisse la raison. Il semble que la ville resta en somnolence pendant presque un millénaire, même si la région resta habitée.

Les premières traces de l’occupation à l’époque historique remontent au début du 1er millénaire av. J.-C. ; elles se trouvent au pied de l’Acrocorinthe. À cette époque, Corinthe est sous la dépendance d’Argos, ce dont l’Iliade porte le souvenir. À partir du VIIIe siècle avant notre ère, elle devint prospère, acquit son indépendance économique et politique, et se lança dans des campagnes de colonisation qui aboutirent : l’île de Corfou (Corcyre à l’époque) fut colonisée en 734, et la ville de Syracuse, en Sicile, le fut un an plus tard, en 733. La ville put alors développer son commerce, inventa une forme de bateau particulièrement adaptée, la trière, et exporta des poteries qu’elle fabriquait, réputées pour la qualité de leur décoration. Elle atteignit son apogée sous deux tyrans qui régnèrent au VIIe siècle, Kypsélos qui prit le pouvoir en 657, et son fils Périandre qui lui succéda. Aux céramiques s’ajoutèrent les bronzes, dont la qualité fut également très réputée, l’eau de la source Pirène, qui alimente la ville, étant particulièrement adaptée à la trempe de ce métal. De nouvelles colonies furent fondées, notamment sur la côte ionienne.

En 582, les Jeux isthmiques sont fondés à Isthmia, à quelques kilomètres en direction d’Athènes. Créés en l’honneur de Poséidon, dieu de la mer, ils sont l’une des manifestations culturelles et sportives les plus fréquentées de la Grèce antique, et ont lieu tous les deux ans, au cours de la première et de la troisième année de chaque olympiade. Le régime des successeurs de Kypsélos est renversé en 480 et le pouvoir passe alors aux mains de l’aristocratie locale. La prospérité se poursuit jusqu’aux Guerres médiques (commencées en 492), où Athènes prend de l’importance aux dépens de Corinthe. Quelques décennies plus tard, au cours de la Guerre du Péloponnèse (431-404), Corinthe s’allie à Sparte. Elle est d’abord victorieuse, mais cela n’améliore pas sa situation ; elle continue de décliner au profit de Thèbes. Il faut attendre l’époque macédonienne (mort d’Alexandre en 323) pour que la ville redevienne un grand centre commercial.

Corinthe devint membre de la Ligue achéenne (à partir de 243), dont elle fut le siège, peu après (en 200), et retrouva une importance politique jusqu’à la conquête romaine. En 146 av. J.-C., elle fut conquise par les troupes du général Mummius, qui la détruisirent, tuèrent ou vendirent ses habitants comme esclaves. Pendant cent deux ans, le site resta quasi désert, encore que les archéologues soient de plus en plus convaincus que des populations pauvres s’installèrent tant bien que mal au milieu des ruines, quelques dizaines d’années après sa destruction. Pendant toute cette période, l’Achaïe, qui correspond au sud de la Grèce géographique, dépendit de la province romaine de Macédoine.

C’est Jules César qui, en 44 avant notre, décida de relever la ville en lui accordant un édit de réconciliation et en fondant une colonie destinée à accueillir des vétérans et des affranchis. La ville devint romaine et prit le nom de Colonia Laus Iulia Corinthiensis. Des prêtres furent envoyés de Rome, un calendrier sacré fut établi, progressivement complété par d’autres cultes. On estime à entre 12 000 et 16 000 personnes le nombre de colons qui s’y installèrent au moment de la refondation. Le plan fut redessiné par des arpenteurs romains qui réutilisèrent les structures architecturales de la ville ancienne qui n’avaient pas été détruites. Pendant la deuxième moitié du Ier siècle av. J.-C., Corinthe est donc une ville romaine, en lien plus fort avec la capitale de l’Empire qu’avec les villes grecques voisines ; sa culture, ses mœurs, sa morale sont inspirées par Rome (Walters, « Civic »). En 27 avant notre ère, Auguste réorganise les provinces de l’Empire et fait de Corinthe la capitale de la province d’Achaïe, une province sénatoriale avec à sa tête un proconsul de rang sénatorial résidant dans la ville. Elle perdit pourtant ce statut entre 15 et 44 de notre ère car, par décision de Tibère (14-37), Achaïe et Macédoine passèrent en 15 sous le contrôle du Legatus Augusti Propraetore de Mésie, une province située au nord de la Macédoine. C’est Claude (41-54) qui, en 44 de notre ère, rendit à l’Achaïe le statut autonome qu’elle avait acquis sous Auguste, et à Corinthe son rôle de capitale de province.

Au fil des années, la colonie romaine attire à elle de nouvelles populations : des étrangers, notamment des Juifs et, parmi eux, ceux qui durent quitter Rome en 49 suite à un édit de Claude. Progressivement la culture hellénistique se superpose à la culture romaine. On estime qu’au milieu du Ier siècle de notre ère, au moment où Paul arriva dans la ville, elle était biculturelle : romaine administrativement parlant, toutes les inscriptions officielles sont en latin ; mais on y parlait grec, et c’est sous leur nom grec que les dieux étaient vénérés. L’importance de la population est difficile à estimer. Les chiffres les plus souvent donnés sont 90 000 habitants au moment de la destruction de la ville en 146 av. J.-C., et autour de 120 000 au milieu du Ier siècle de notre ère.

Délocalisés à Sicyone après la destruction de Corinthe en 146, les Jeux isthmiques furent rétablis à Isthmia quelques années avant le début de l’ère chrétienne. Certains étaient l’occasion de frappes de monnaies dont des exemplaires ont été retrouvés à Corinthe ; ces monnaies ont permis de dater des édifices publics et des maisons particulières mis au jour au cours des fouilles archéologiques (Amandry, Monnayage).

Corinthe au temps de saint Paul

Actuellement, l’isthme de Corinthe est traversé par un canal creusé à la fin du XIXe siècle, permettant aux bateaux de passer du golfe Saronique à la mer Égée en évitant de contourner le Péloponnèse, dont la côte est rocheuse et ventée. Cette difficulté de navigation se posait d’autant plus dans l’Antiquité. Dès le VIe siècle avant notre ère, avait été aménagé un chemin creux dallé avec des rails de guidage, le Diolkos, permettant de faire passer les bateaux d’une mer à l’autre sur des véhicules de bois équipés de roues, pour éviter la route du sud. La pente moyenne est de 1,5 %. Les embarcations étaient déchargées d’un côté et rechargées de l’autre. En conséquence, Corinthe possédait quatre ports : Léchaion, le plus proche de la ville, sur le golfe Saronique, où avait été creusé un port entièrement artificiel ; Cenchrées, sur la mer Égée, qui possédait une crique naturelle ; et deux ports plus modestes aux endroits où le Diolkos rejoignait la mer, Schoenus et Poseidona. La grande ville était en lien constant avec cette activité. Elle était très habituellement fréquentée par des marins et des commerçants qui y faisaient escale ; on y trouvait les services et activités courantes dans un grand port. On peut lire dans un fragment d’Aristophane le verbe korinthiazomai, qui signifie « vivre à la Corinthienne », c’est-à-dire dans la débauche (Fragments 133).

Le voyageur grec Pausanias, qui visita la Corinthe au IIe siècle de notre ère, en fournit une description (livre 2) qui concorde avec les fouilles entreprises par l’ASCSA. Le centre vital était un forum presque rectangulaire aménagé sur la terrasse supérieure, légèrement incliné vers le sud-ouest par rapport à l’axe est-ouest. Il mesurait environ 100 m. du nord au sud et 200 m. de l’est à l’ouest, mais était légèrement moins large dans sa partie orientale. Il était bordé de temples, d’édifices civils dont le bouleutérion où siégeait le Sénat, et de portiques abritant des commerces. Proche du portique sud, une estrade en pierre, le bèma, était le lieu où les autorités romaines siégeaient lorsqu’elles voulaient s’adresser au peuple. Au centre, des autels et des statues monumentales – dont une statue de l’empereur régnant – rappelaient d’ailleurs l’appartenance de la cité à l’Empire. Deux fontaines en étaient très proches, la fontaine Pirène au nord-est, et la fontaine Glaukè au nord-ouest, venant de la Corinthe grecque et restaurées à la période romaine. Du côté nord, un propylée monumental ouvrait sur le cardo, autrement dit la rue droite, orientée parfaitement nord-sud, qui traversait le nord de la ville et permettait d’atteindre Lechaion, l’avant-port le plus proche.

Au nord-ouest du forum, un théâtre et un odéon accueillaient des manifestations artistiques et musicales : spectacles tragiques et comiques, célébrations officielles et, plus tard, jeux de gladiateurs, chasse aux animaux, sports aquatiques.

Le panthéon de Corinthe était extrêmement varié. Pausanias (2, 4, 6 – 2, 5, 4) mentionne sept sanctuaires importants, dont plusieurs ont été retrouvés et identifiés. La ville comportait cependant plus d’une dizaine de temples, sans compter les autels domestiques dans les maisons particulières. Au sommet de l’Acrocorinthe se dressait le temple d’Aphrodite dont il ne reste aujourd’hui que le socle ; Strabon atteste l’avoir visité en 29 av. J.-C. (8, 6, 21). Sur la pente nord de l’Acrocorinthe se trouvait un sanctuaire de Déméter (identifiée avec Cérès par les Romains) et Korè, auprès duquel des salles à manger avaient permis de prendre des repas sacrés à l’époque grecque ; elles n’étaient sans doute plus en fonctionnement à l’époque romaine ; l’une d’entre elles a servi plus tard d’entrepôt pour des tablettes de malédiction. La ville basse était dominée par le temple d’Apollon construit sur une éminence naturelle, dont sept colonnes en partie reliées par une architrave se dressent encore vers le ciel. Un autre temple important a été identifié, proche de l’enceinte nord de la ville, celui d’Asclépios (Esculape), le dieu guérisseur, construit sur une plateforme et précédé à l’ouest d’une cour en partie creusée dans le roc, la Lerna, sur laquelle donnait une source et ouvraient trois salles à manger ; on ignore si elles étaient encore utilisées au Ier siècle pour y prendre des repas sacrés. À ces cultes il faut encore ajouter ceux des dieux appartenant au panthéon grec officiel : Zeus, Héra, Hermès, Héraclès, Arès, Artémis, Athéna (Williams II, « Roman »), certains cultes grecs ou romains marginaux, des pratiques astrologiques, plus des cultes de provenance orientale dont la date d’arrivée dans la ville est difficile à préciser : Isis et Sérapis, Bès, Attis, Cybèle (Bookidis, « Religion »).

Une question débattue concerne l’importance du culte impérial à Corinthe et dans l’ensemble des villes visitées par saint Paul. Plusieurs historiens ont eu tendance à lui accorder un grand rôle dans la vie des cités au cours du Ier siècle de notre ère (Price, Rituals ; Horsley* ; Crossan, Reed, In Search). Un examen plus détaillé de la littérature antique et des sites archéologiques conduit à nuancer cette opinion et à conclure que la situation pouvait être très différente d’une ville à l’autre. Corinthe, refondée par César en 44, a sans doute été l’une des grandes cités de l’Empire à honorer les empereurs : on a trouvé plus de soixante inscriptions en leur honneur (Bookidis, « Religion ») ; plusieurs statues julio-claudiennes ont été découvertes par les archéologues, notamment dans la Basilique julienne bordant le forum à l’est (bien qu’elle soit plus vraisemblablement un marché qu’un temple) ; et il est incontestable que, sur le forum, existait un monument dédié au « divin Auguste ». Toutes ces traces n’impliquent cependant pas forcément un culte, et encore moins un culte plus célébré que d’autres. L’offre cultuelle était extrêmement variée dans la Corinthe du Ier siècle ; si culte impérial il y avait, il faisait certainement nombre avec beaucoup d’autres (Miller, Democracy).

Une autre question débattue est celle de savoir s’il existait à Corinthe de la prostitution sacrée. Strabon l’affirme (8, 6, 20). Le phénomène exista sans doute, associé au culte d’Aphrodite, sur l’Acrocorinthe, mais rien ne garantit qu’elle fût rétablie après la reconstruction de la colonie en 44 av. J.-C. (Williams II, « Roman »). Il n’en existe aucune trace archéologique (Lanci, « Stones ») ; et la littérature de l’époque n’atteste pas non plus que des cultes de la fertilité étaient pratiqués dans la ville. C’est peut-être un fantasme de Strabon influencé par le passé de la ville, et repris par des chercheurs de l’époque moderne.

Les textes renseignent peu sur les pratiques funéraires. C’est par les fouilles archéologiques que l’on peut en avoir une idée. Il semble que l’on inhumait autant que l’on incinérait, l’incinération étant, au Ier siècle, davantage pratiquée par les élites romaines : les cendres étaient alors conservées dans des urnes (Thomas, « Placing »). On inhumait à l’extérieur de l’enceinte, souvent à proximité des murailles de la ville. De riches tombeaux ont été retrouvés, avec des chambres funéraires contenant plusieurs tombes recouvertes de dalles comportant un trou servant aux libations ; au milieu de la chambre, pouvait se trouver un autel de pierre servant à des banquets funéraires. Dix-huit sarcophages grecs ont également été inventoriés. Les gens de milieu social plus simple étaient inhumés dans des tombes regroupées en cimetières et recouvertes de tuiles. On n’y trouve pas trace de vêtements, le cadavre était sans doute inhumé nu après avoir été transporté dans un cercueil de bois. La plupart des tombes fouillées contenaient des objets en plus du squelette : bijoux simples, vases à onguents souvent disposés de part et d’autre de la tête, lampes, quelques disques d’or correspondant à l’obole destinée à Caron (Walbank, « Unquiet »).

Points de repère pour le séjour de Paul à Corinthe

Le premier séjour de Paul à Corinthe est raconté dans les Actes des Apôtres (Ac 18, 1-18). Si l’on en croit ce récit, le Tarsiote y arriva après son séjour à Athènes. Il commença à travailler et sans doute à loger chez Aquilas et Priscille, un couple qui tenait un atelier de tissage à partir de poils de chèvre, où l’on fabriquait des tentes et des tissus résistants. Tous deux avaient sans doute été convertis au Christ à Rome, d’où ils étaient arrivés depuis peu (Ac 18, 2-3). Lors des offices du sabbat, Paul rejoignait une des synagogues de la ville et, au cours de l’homélie, annonçait la résurrection de Jésus. Puis Paul et Timothée le rejoignirent depuis la Macédoine. À un certain moment, l’Apôtre cessa de travailler et ouvrit une école. C’est dix-huit mois après son arrivée à Corinthe que Paul fut pris à partie par des Juifs hostiles à son enseignement et comparut devant Gallion, proconsul de la province d’Achaïe et frère du philosophe stoïcien Sénèque (Ac 18, 11-12). Gallion laissa les Juifs se débrouiller entre eux, il y eut quelques violences que sa police réprima peut-être. Puis Paul resta encore « assez longtemps » (hèmeras hikanas ; v. 18) à Corinthe, sans doute quelques mois, et finit par quitter la ville pour retourner à Antioche après une brève escale à Ephèse.

Cette présentation est influencée par les perspectives historiques et théologiques de Luc. Elle semble pourtant chronologiquement fiable, et fournit deux renseignements concernant les dates. Le premier concerne Aquilas et Priscille. Leur arrivée à Corinthe est consécutive à un édit de l’empereur Claude (41-54), expulsant les Juifs de Rome. Cet édit est connu des historiens Suétone, Dion Cassius et Orose, mais sa date est fortement débattue : 41, année de l’avènement de Claude ; ou 49, neuvième année de son règne (indication fournie par Orose). Malgré les imprécisions et les ambiguïtés des textes, estimer que Paul est arrivé à Corinthe en 49 est vraisemblable (Murphy-O’Connor, Corinthe 205-218). L’autre renseignement concernant la chronologie est la mention de Gallion comme proconsul d’Achaïe. Une inscription sur pierre retrouvée à Delphes et recomposée à partir de plusieurs fragments fait mention de Gallion dans cette fonction. L’auteur de cette inscription est l’empereur Claude ; ce dernier est dans sa « douzième année de puissance triburnicienne, acclamé empereur pour la vingt-sixième fois ». La puissance triburnicienne était accordée à l’empereur au moment de son couronnement ; la douzième année du règne de Claude s’étend entre janvier 52 et janvier 53 ; nous n’avons pas d’élément précis pour dater la vingt-sixième acclamation ; mais ce que nous savons des campagnes et des victoires de Claude conduit à situer cette acclamation au printemps de l’an 52. Nous savons par ailleurs que les proconsuls étaient nommés pour un an à partir d’un 1er juillet, et que Gallion n’exerça pas sa charge jusqu’au bout. Celui-ci dut prendre sa charge le 1er juillet 51 ; ce qui conduit à situer la comparution de Paul devant le proconsul entre juillet et octobre 51 (Murphy-O’Connor, Corinthe 219-231. 263-267). Paul quitta Corinthe par la mer, donc au plus tôt au printemps 52, lorsque la mer était ouverte (elle était fermée d’octobre à mars). Les repères les meilleurs pour situer le premier séjour de Paul à Corinthe sont donc son arrivée en 49 (sans précision, car il y arriva par voie de terre) et son départ au printemps 52.

L’Église de Corinthe confrontée aux recherches historiques et archéologiques

La recherche des raisons pour lesquelles Paul entreprit d’écrire 1 Co doit entrecroiser des informations provenant de sources différentes : l’archéologie, les témoignages littéraires antiques sur la ville, et ce que l’on peut induire du texte même de 1 Co et d’autres épîtres de l’Apôtre (Mitchell, « Interpretative »). Les recherches récentes dans ces différents domaines conduisent à penser que, dans une ville aussi grande et aussi variée, les lieux de réunion et les courants de pensée étaient nécessairement divers. La ville était très vaste. Elle contenait sans doute plusieurs synagogues lorsque Paul y arriva. Il est vraisemblable qu’il a prêché dans plusieurs, et que l’Église a progressivement été composée de personnes appartenant à des milieux sociaux très variés : du patricien disposant d’une maison assez vaste pour que l’Église s’y réunisse, à de modestes artisans, employés, et même esclaves. Comme on l’a vu, l’Apôtre est resté plus de deux années sur place lors de son premier séjour dans la ville ; lui-même et ses collaborateurs ne ménagèrent pas leurs forces pour faire connaître la Bonne Nouvelle de la résurrection de Jésus ; des Juifs adhérèrent à son message et se firent baptiser, des païens également ; il est vraisemblable que, lorsqu’il quitta la ville après ce premier séjour, des communautés chrétiennes se réunissaient en plusieurs lieux pour prier, dispenser des formations et célébrer le Dîner du Seigneur, se regroupant par quartiers ou par affinité de pensée. Après Paul, Apollos vint aussi dans la ville et y prêcha à son tour, délivrant un message aux accents sensiblement différents de ceux de Paul, si l’on en croit 1 Co 1-4.

Cela conduit prendre des distances par rapport à plusieurs tentatives pour cerner la pensée des opposants à Paul, tentatives qui appartiennent maintenant à l’histoire de l’interprétation. Dans les années 1960-1970, deux chercheurs allemands, U. Wilckens (Weisheit) et W. Schmithals (Gnosticism) émirent l’un après l’autre l’hypothèse que l’Église de Corinthe était marquée par un courant gnostique, tenant d’une christologie docète, et estimant que le salut ne pouvait s’acquérir que par la connaissance (gnôsis). Cette hypothèse s’autorisait du fait que Paul oppose sagesse et croix en 1, 18-25 ; et également du fait que, au chapitre 8, il critique fortement ceux qui, s’appuyant sur leur connaissance, sont prêts à consommer des victuailles offertes aux divinités païennes, sans égard pour le frère faible que ce mauvais exemple pourrait faire tomber. Des études plus récentes ont montré que la gnose, originaire d’orient, ne s’était répandue dans le bassin méditerranéen qu’au IIe siècle de notre ère. En conséquence, imaginer qu’un courant gnostique existait à Corinthe au milieu du Ier siècle est anachronique. C’est sans doute plutôt du côté d’enthousiastes, ou de personnes majorant les effets de la présence de l’Esprit sur l’Église, qu’il faudrait chercher les opposants à la théologie paulinienne de la croix. Plus récemment a été émise l’hypothèse que l’Église de Corinthe comportait un groupe de fidèles estimant que la résurrection des fidèles avait déjà eu lieu, perspective que l’on appelle « eschatologie réalisée » (Wire, Women). On en trouve une attestation en 2 Tm 2, 17-18 ; l’auteur de cette épître attribue cette conception à Hyménée et Philetos, lesquels « se sont écartés de la vérité ». Autre hypothèse, celle que tout tournerait autour d’une anthropologie juive alexandrine développée par Philon, ayant de profondes réserves concernant la résurrection, et dont Apollos aurait été l’importateur à Corinthe (Sellin, Streit). Deux choses semblent clairement se dégager de cette enquête. La première est que les opposants à Paul au moment où il écrit 1 Co ne sont pas encore des prédicateurs, appelés « judaïsants », estimant qu’on ne peut être valablement disciple de Jésus sans une observance minutieuse des observances de la Tora ; Paul combattra contre de tels adversaires en 2 Co, mais pas encore en 1 Co. La seconde est que les courants contre lesquels Paul se bat en 1 Co sont pluriels et que l’Apôtre essaie de les corriger à mesure de son écriture. En voici un premier inventaire : surévaluation de la sagesse et critique de la théologie de la croix (1, 11 – 4, 21) ; licence morale résultant de la conviction que le salut apporté par Christ est plus fort que tout, dont le principe « tout est permis » est comme le fondement (5-6) ; mépris du frère faible et peu cultivé par des chrétiens jouissant d’une plus grande aisance intellectuelle et sociale (8, 1 – 11, 1) ; célébration indigne du Dîner du Seigneur (11, 17-34) ; goût démesuré pour les manifestations de l’Esprit dans les réunions de prière, notamment le parler en langues (12-14) ; négation de la résurrection des humains pour des raisons diverses (15).

Authenticité, unité, date de 1 Corinthiens

L’authenticité de 1 Co n’a pas été sérieusement contestée. Le style et la forme de pensée sont nettement pauliniens, si on les compare à la façon dont Paul s’exprime dans les autres grandes épîtres de l’Apôtre, notamment Romains et Galates. Elle fait partie des homologoumena{1}. Son unité, en revanche, a été souvent contestée, du fait que Paul n’hésite pas à utiliser, à quelques lignes de distance, des formulations peu conciliables, voire contradictoires, dues à sa stratégie rhétorique... ou à ses maladresses. À l’époque moderne, le premier exégète à contester l’unité de 1 Co est l’exégète H. Hagge, en 1876, qui y distingua deux lettres différentes réunies plus tard en une seule (Hagge, « Beiden »). L’idée était lancée. De nombreux commentateurs estiment que 1 Co est une lettre composite, et certains acrochent même à des morceaux de 1 Co des morceaux de 2 Co. Les commentateurs les plus modérés dans la partition distinguent deux lettres différentes (Héring*) ; plusieurs en distinguent trois (Sellin, « Hauptproblem » ; Weiss*) ; d’autres vont jusqu’à quatre (Senft*) voire six ou neuf (voir inventaire complet dans Fitzmyer*, 48-53). Chacun peut alors y aller de son hypothèse, et l’on n’aboutit dans ce domaine à aucun consensus. Pour notre part, nous nous rallions au principe partagé par beaucoup, qu’il ne faut se résoudre au caractère composite d’une œuvre littéraire, que lorsque toutes les tentatives pour accepter son unité ont échoué. Nous estimons que la principale raison de contester l’unité de 1 Co tient à la difficulté de concilier les projets de voyage que Paul énonce au début et à la fin de la lettre : se rendre bientôt à Corinthe (4, 19) vs rester à Éphèse jusqu’à la Pentecôte (16, 8). Une autre difficulté, moindre, est rarement soulevée par les commentateurs. Si Paul avait déjà reçu une lettre des Corinthiens au moment où il se met à écrire, pourquoi n’en parle-t-il pas dès le début de sa lettre ? Dans les six premiers chapitres, ses propos sont construits à partir de rumeurs qui sont parvenues jusqu’à lui, émanant soit des gens de Chloé (1, 11) soit d’autres canaux (5, 1) ; et c’est en 1 Co 7, 1 qu’il fait allusion à une lettre reçue. Tenant compte de tout cela, voici la reconstitution des événements que nous proposons, en nous fondant à la fois sur 1 Corinthiens et sur d’autres écrits du NT, notamment 2 Co et les Actes.

Paul est arrivé à Ephèse par voie de terre au cours de son troisième voyage (Ac 19, 1), après avoir parcouru la région Galate et la Phrygie (Ac 18, 23). Il s’y trouve déjà depuis un certain temps. Depuis Ephèse ou depuis une ville où il séjournait antérieurement, il a déjà écrit une première lettre à l’Église de Corinthe, demandant en particulier aux fidèles de ne pas voir de relations avec les débauchés (1 Co 5, 9). On ne possède pas cette lettre (lettre A) ; certains exégètes estiment qu’elle se trouve insérée dans l’actuelle 2 Corinthiens en 2 Co 6, 14 – 7, 1, mais ce n’est qu’une hypothèse. Du temps a passé, les relations par mer entre Ephèse et Corinthe, plus précisément Cenchrées, l’avant-port de Corinthe sur la mer Égée, sont courantes. Des rumeurs circulent entre les deux capitales de province. Paul apprend que la conduite morale des Corinthiens est loin d’être exemplaire. Il envoie alors Timothée, avec Éraste, trésorier de la ville de Corinthe (Rm 16, 23) et quelques autres frères, essayer de rétablir la situation. Rien ne semble cependant urgent : entre Ephèse et Corinthe, ce groupe fera le tour de la mer Égée par le nord, pour visiter les Églises que Paul a fondées en Macédoine au cours de son deuxième voyage (1 Co 4, 17 ; Ac 19, 22). Entre-temps, il apprend par les gens de Chloé (1, 11) qu’il existe de fortes divisions entre les fidèles. Il se met alors en devoir d’écrire une assez longue lettre pour remettre les choses en place, tant en ce qui concerne l’unité de l’Église (chapitres 1 à 4) qu’en ce qui concerne les questions de conduite morale (chapitres 5 et 6). Son projet est alors de se rendre lui-même à Corinthe par voie maritime pour calmer le jeu, sans même attendre que Timothée arrive en Achaïe, et, de là aller lui-même revisiter les Églises de Macédoine (1 Co 4, 18-21 ; 2 Co 1, 15-16). Sur ces entrefaites, avant que parte la lettre composée de six chapitres que Paul a rédigés, arrive une lettre adressée à Paul par l’Église de Corinthe (1 Co 7, 1) ; les chrétiens de Corinthe y posent à l’Apôtre des questions sur le mariage (chapitre 7), sur les viandes immolées aux idoles (1 Co 8, 1 à 11, 1), peut-être sur d’autres questions dont nous ne connaissons pas la liste. Paul se met alors en devoir d’y répondre, et rédige la seconde partie de 1 Corinthiens. Les questions qu’il soulève, surtout à partir du passage sur le Dîner du Seigneur (1 Co 11, 17-34) sont graves, et le conduisent à durcir le ton ; c’est le cas à propos du Dîner du Seigneur, des charismes (1 Co 12-14), et surtout de la résurrection (1 Co 15). La lettre ainsi complétée étant prête à partir, l’Apôtre se rend compte qu’il doit modifier ses projets de voyage. Plutôt que de se rendre directement à Corinthe et de visiter ensuite les Églises de Macédoine, mieux vaut qu’il laisse sa lettre produire ses effets. Il annonce alors qu’il fera le tour de la mer Égée par le nord et n’arrivera à Corinthe qu’ensuite (1 Co 16, 5-8). Il se peut que Timothée arrive à Corinthe avant lui (1 Co 16, 10-11).

Quant à la date d’expédition, elle dépend de la date que l’on attribue au séjour à Ephèse, et de chronologie paulinienne que l’on retient, en particulier du moment où l’on situe l’Assemblée de Jérusalem rapportée en Ac 15, 4-35 et Ga 2, 1-10 : ou bien après le premier voyage missionnaire de Paul (présentation des Actes, soit en 48 ou 49) ; ou bien après le deuxième voyage missionnaire, ce qui correspond mieux aux indications fournies par les Galates. Selon Galates, en effet, trois ans s’écoulent entre la vocation de Paul et sa première montée à Jérusalem (Ga 1, 18) ; quatorze nouvelles années s’écoulent entre cette première montée et l’Assemblée de Jérusalem (Ga 2, 1), ce qui situe cette dernière aux alentours de 52 ; c’est l’hypothèse que nous retenons comme date probable de cette Assemblée (Quesnel, Commencements 15-29). Ensuite, Paul gagna Ephèse après avoir traversé l’Asie mineure. Selon les indications des Actes il y resta au moins deux ans (Ac 19, 10), ce qui situe vraisemblablement la rédaction de 1 Co quelques semaines avant la Pentecôte 54 (mais 53 et 55 ne sont pas impossibles).

Rappelons qu’avant de rédiger 1 Co, Paul avait déjà écrit aux Corinthiens une première lettre (lettre A, évoquée en 1 Co 5, 9). Celle que nous appelons la Première est donc la deuxième (lettre B). La suite est sans doute celle-ci : 1 Corinthiens fut mal acceptée par ses destinataires ; Paul fut informé de cet échec, et, au lieu de se rendre rapidement à Corinthe peu après la Pentecôte 54, comme il l’avait projeté (1 Co 16, 5-8 ; repris en 2 Co 1, 5.23), il préféra écrire une troisième lettre, « écrite parmi bien des larmes » (lettre C, évoquée en 2 Co 2, 4), peut-être encore expédiée d’Ephèse, qu’il fit sans doute porter par Tite. Après quoi il se mit en route vers Corinthe par voie de terre, en passant par Troas (2 Co 2, 12) puis par la Macédoine (Ac 20, 1). Là, Tite le rejoignit, lui apportant de meilleures nouvelles (2 Co 7, 6-7). Paul se décida alors à écrire les chapitres 1-9 de 2 Co, qui se terminent par des appels à la collecte en faveur de l’Église de Jérusalem, lancés aux Corinthiens et aux autres Églises d’Achaïe (2 Co 8-9) ; cette lettre (lettre D) est la quatrième qu’il envoya aux Corinthiens. Elle aussi annonçait sa prochaine arrivée à Corinthe ; il arriva sans doute peu après, espérant que tout allait, cette fois-ci, bien se passer (Ac 20, 2). C’est pendant ce second séjour à Corinthe qu’il écrivit Romains et peut-être aussi Galates (ce dernier point est controversé). Mais les choses tournèrent moins bien que prévu ; en attendant que l’orage se calme, Paul prit ses distances et repartit en Macédoine (Ac 20, 3), d’où il écrivit une dernière lettre qui a le ton d’un plaidoyer sévère, constituée des chapitres 10 à 13 de 2 Co (lettre E). Il espérait pouvoir retourner à Corinthe pour une troisième visite (évoquée en 2 Co 12, 14 et 13, 1), une fois que le climat serait apaisé (Quesnel, « Circonstances »). On n’est pas renseigné sur la suite. Vraisemblablement cette troisième visite n’eut jamais lieu, et Paul repartit vers la Syrie en passant par Milet, à proximité d’Ephèse (Ac 20, 17-38). Son troisième voyage se termina à Tyr, sur la côte syrienne (Ac 21, 1-3), d’où il gagna Jérusalem (Ac 21, 17).

Composition de la lettre

Ce qui a été dit plus haut des circonstances de composition conduit à marquer une césure importante entre 6, 20 et 7, 1. Après l’adresse (1, 1-3) et l’action de grâce (1, 4-9), ce qui est écrit dans les six premiers chapitres est une réaction de Paul à des informations reçues. Jusqu’à la fin du chapitre 4, ce sont des informations reçues par les gens de Chloé (1, 11) ; les chapitres 5 et 6 sont plutôt des réactions à une rumeur dont l’origine n’est pas précisée mais largement répandue (5, 1). À partir du chapitre 7, les raisons de l’écriture changent. Paul répond à des questions que les Corinthiens lui ont posées par écrit. Le chapitre 7 fait à lui seul un premier ensemble, consacré à des questions conjugales et familiales. De 8, 1 à 11, 1, les chapitres sur les idolothytes semblent bien, eux aussi, être des réponses à des questions écrites. Mais c’est beaucoup moins assuré pour la suite. De 11, 2 à 11, 34, Paul aborde deux questions concernant l’assemblée chrétienne sans grand lien l’une avec l’autre, sans qu’on en connaisse les raisons, surtout pour la première. Il est vraisemblable que, vu la façon dont sont rédigés les premiers versets de la péricope concernant la coiffure (11, 2-16), on ait encore là un point de vue de Paul sur un sujet abordé par les Corinthiens dans leur correspondance. Le ton change nettement en 11, 17 : c’est celui du reproche ; il semble bien qu’ici, comme aux chapitres 5-6, la situation à Corinthe soit connue de Paul par la rumeur ; et comme elle n’est pas supportable aux yeux de l’Apôtre, le propos est vif. Quant aux deux sujets suivants, à savoir les trois chapitres sur les charismes (12-14) et celui sur la résurrection (15), les raisons que Paul a de les aborder ne sont pas connaissables. 1 Co 12, 1 est formulé de la même façon que 8, 1 (peri de), mais c’est une formule trop passe-partout pour qu’on puisse en déduire que les raisons d’écrire sur les idolothytes (8, 1 – 11, 1) et sur les charismes (12-14) sont du même ordre. Et pour le chapitre 15, il est clair que Paul veut reprendre ceux des fidèles qui ne croient pas en la résurrection future des humains, mais on ne sait d’où il tient cette information. La lettre s’achève par des questions diverses (collecte, projets, salutations) égrenées au long du chapitre 16, comme Paul le fait dans Rm à partir de Rm 15, 14.

Transmission du texte

Le texte de 1 Co est bien attesté par plusieurs témoins manuscrits, dont les plus vénérables remontent aux alentours de l’année 200. Il y a d’abord sept papyrus, dont le plus ancien, le p46, contient presque tout le texte de 1 Co, mis à part trois versets lacunaires : 9, 3 ; 14, 15 ; 15, 16. C’est un des témoins les plus précieux pour l’établissement du texte. Un autre papyrus, le p15, remonte au IIIe siècle, mais il ne contient qu’un court fragment de 1 Co : 7, 18 – 8, 14. Cinq autres papyrus grecs contiennent des sections plus ou moins longues de l’épître, mais ils ne remontent qu’au VIe ou au VIIe siècle : p11, p14, p34, p61, p68.

Le texte grec de 1 Co est reproduit in extenso dans les deux grands onciaux sur parchemin que l’on date du IVe siècle : le Sinaïticus (א) et le Vaticanus (B). On le trouve aussi in extenso dans l’Alexandrinus (A), du Ve siècle ; un codex du VIIIe ou IXe siècle (Ψ) ; et un du IXe siècle (L). Parmi les autres codices qui le contiennent de façon incomplète, citons ceux-ci par ordre d’ancienneté : au IVe siècle, 0185 et sans doute 0270 ; au Ve siècle, 016. 048. 088. 0201 ; au VIe siècle, D 015. 0199. 0222. 0285 ; plus tard, F G K P 0278. 0289. Parmi les minuscules, les deux plus importants sont le ms. 33 et le ms. 1739, respectivement des IXe et Xe siècles (liste complète dans NA27, 18* ; commentaires dans Poulet, Célébrer 185-192).

Perspectives de ce commentaire

Le présent commentaire en français se situe dans les perspectives actuelles de l’exégèse paulinienne. Cette dernière s’est en effet assez largement renouvelée depuis que les biblistes ont pris quelque distance par rapport à l’exégèse classique qui s’était développée principalement en milieu protestant, selon laquelle tout saint Paul ou presque était à interpréter à partir de la justification par la foi, qui est l’un des thèmes centraux de Rm. Certes, la théologie est centrale chez Paul, mais d’autres disciplines et d’autres aspects sont à prendre en compte lorsqu’on lit les œuvres de l’Apôtre. Tout d’abord les questions historiques, sociales et culturelles : les destinataires de 1 Co vivaient dans des lieux précis, marqués par des habitudes sociales, une histoire, une culture. La vie ecclésiale à Corinthe a inévitablement dû se situer par rapport à son environnement sociétal. Des citoyens se regroupaient dans des sortes de confréries appelées thiases (mot masculin), attachées à une divinité du panthéon grec ; cela se fit d’abord autour du culte de Dionysos, puis s’étendit à d’autres dieux. La ville comportait aussi des écoles philosophiques. Des notables recevaient dans leur maison une clientèle qui constituait autour d’eux une sorte de cour chargée de soigner leur notoriété, dont l’importance était fonction du rang social de leur « patron ». Tous ces aspects de la vie sociale, bien mis en valeur par les recherches sur le NT de W.A. Meeks (First Urban) et G. Theissen (Histoire ; Religion), sont à prendre en compte, sous peine de faire des lectures anachroniques ou idéologiques ; ils ont été analysés de façon pertinente et documentée dans le cas de Corinthe par A. Rakotoharintsifa (Conflits). Il est également important de prendre en compte la culture de Paul lui-même, un Juif de la diaspora, homme frontière entre le monde grec et le judaïsme ancien, qui lit la Bible dans la traduction des Septante (LXX). Toutes les questions à ce propos ne sont d’ailleurs pas résolues. L’Apôtre connaît bien la pensée stoïcienne. Mais connaissait-il Philon ? Et si oui, était-il véritablement familier de la pensée du maître alexandrin ? La nécessité d’honorer ce qui touche à la formation et à la culture de l’Apôtre a été fortement soulignée par E.P. Sanders dès 1977 (Palestinian). Les deux exigences que l’on vient d’évoquer, celle de tenir compte du milieu des destinataires et celle de ne pas négliger la culture de l’auteur, constituent ce que l’on a coutume d’appeler la « nouvelle perspective » de l’exégèse paulinienne, un courant qui a maintenant une quarantaine d’années et qu’ignorent les grands commentaires existant en langue française, en raison de leur ancienneté.

Un autre domaine dans lequel l’exégèse paulinienne s’est considérablement renouvelée depuis quelques décennies est, dans le domaine littéraire, celui de l’analyse rhétorique. Non seulement Paul compose ses lettres selon les catégories de l’art oratoire gréco-romain répertoriées par Quintilien dans son Institution oratoire, procédé mis en valeur par G.A. Kennedy (Interpretation) et de nombreux autres exégètes à sa suite, mais il utilise également des procédés littéraires habituels à son époque, comme l’ironie, la diatribe (Schmeller, Diatribe ; Stowers, Diatribe), la métaphore (Williams, Metaphors). Notre commentaire prend résolument ces données en charge, attitude nécessaire si l’on veut respecter un texte du NT en tant que document littéraire et pas seulement comme source d’une théologie.

Les données archéologiques sont également une de nos références. Les premiers paragraphes de cette introduction le montrent suffisamment. Reste qu’elles sont souvent difficiles à exploiter. Certes, les fouilles pratiquées à Corinthe et dans d’autres villes gréco-romaines fournissent des informations. Mais ce qu’elles découvrent est aussi à interpréter, et il faut se garder de les utiliser trop rapidement pour expliquer le texte ; en particulier, les fouilles pratiquées à Corinthe ne permettent pas de connaître tout le site ; elles ne livrent pas tous les secrets de la ville antique.

Ces éléments récents, tant ceux que fournit l’archéologie que ceux mis en valeur par les nouvelles méthodes de lecture, n’en font pas pour autant négliger les méthodes plus classiques, qui restent nécessaires : notamment la critique textuelle, qui vise à l’établissement du texte (l’apparat critique, d’utilisation très technique, occupe une place importante après la traduction de chaque péricope) ; et l’exégèse historico-critique (rapport à l’histoire, relation avec le texte des Actes, etc.), qui reste nécessaire dans toute exégèse, sous peine de tomber dans le fondamentalisme.

Présence de la tradition en 1 Corinthiens

Paul est un véritable écrivain. Son écriture est en général soignée. Il est vrai que certains passages le sont moins que d’autres, comme on peut le remarquer, par exemple, en plusieurs endroits de 1 Co 14. Sa façon de composer est évidemment dépendante des cultures auxquelles il appartient, celle du judaïsme ancien et celle du monde grec hellénistique où, dans l’une comme dans l’autre, on aimait s’appuyer sur des auteurs antérieurs pour donner force à son propos. Ainsi le phénomène d’intertextualité est-il présent en 1 Co : l’Écriture juive y est citée une vingtaine de fois, ces citations étant le plus souvent précédées par une formule qui les introduit. Voici les références de ces passages : 1, 19.31 ; 2, 9.16 ; 3, 19.20 ; 5, 13 ; 6, 16 ; 9, 9 ; 10, 7.26 ; 14, 21.25 ; 15, 25.27.32.45.54-55. On peut y ajouter 11, 7-12, où l’AT n’est pas cité en tant que tel, mais où chaque phrase ou presque s’appuie sur le texte de la Genèse. Le rôle rhétorique de ces citations a été étudié dans la monographie de J.P. Heil publiée en 2005 (Rhetorical). Lorsqu’il cite l’Écriture, Paul le fait en général à partir de la traduction grecque des LXX, mais il y a quelques exceptions (ainsi en 1, 31 ; 3, 19 ; 14, 21 ; 15, 54-55). Dans le présent commentaire, lorsqu’une citation est clairement identifiable, sa traduction est imprimée en italiques.

En dehors de l’Écriture juive, le texte de 1 Co fait également appel à la tradition chrétienne telle que Paul l’a reçue. Deux fois, il s’y réfère explicitement : en 11, 23-25 et en 15, 3-5. Il lui arrive aussi de citer des paroles de Jésus dont d’autres livres du NT ont gardé trace : ainsi en 7, 10-11 ; 9, 14 ; Jésus est alors appelé « le Seigneur ». En dehors de ces quatre passages, il en existe d’autres où les formulations employées en 1 Co sont vraisemblablement inspirées de celles qui avaient cours dans les Églises, par exemple en 8, 6.11 ; 10, 16 ; 12, 3.13 ; 16, 22. Si, à l’origine, Paul a reçu son Évangile directement de Jésus Christ, comme il le revendique en Ga 1, 11-12, il a aussi fréquenté des communautés chrétiennes dont la vie et la pensée ont pu l’influencer et auxquelles il a emprunté des confessions de foi, des résumés catéchétiques, des formules rituelles, etc. On sait d’après le témoignage des Actes qu’il a appartenu pendant plusieurs années à la communauté chrétienne d’Antioche de Syrie (cf. Ac 13, 1-3) ; ses formulations en gardent la trace.

Réception de 1 Corinthiens dans la tradition de l’Église

Ayant lui-même fait des emprunts à la tradition, l’Apôtre est devenu à son tour source de tradition dans l’Église, notamment 1 Co qui aborde plusieurs sujets concrets de la vie ecclésiale. On a, depuis longtemps, fait le rapprochement entre la pensée paulinienne et la théologie de Marc, par exemple à propos du baptême (Rm 6, 3-4 et Mc 10, 38-39). Des études plus précises ont travaillé la parenté entre Paul et Marc à partir de 1 Co. La théologie de la croix sous-jacente à plusieurs récits marciens est proche de celle que l’on trouve 1 Co 1, 18-25 (Miller, « Literary »). La même proximité existe entre 1 Co 1-2 et Mc 1, 1-28 ; entre 1 Co 5 et Mc 6, 14-29 ; entre 1 Co 11, 2-34 et Mc 14, 1-25 (Nelligan, Quest). Bien évidemment, un récit comme celui de Marc ne peut faire explicitement référence à Paul. En revanche, des parallèles précis avec 1 Co existent chez Clément de Rome dans son Épître aux Corinthiens, rédigée dans une période comprise entre 95 et 98 de notre ère (1 Co 1, 10-12 et 1 Clément 47, 3 ; 1 Co 1, 31 et 1 Clément 13, 1 ; 1 Co 12, 12-27 et 1 Clément 37, 5 ; 1 Co 15, 20-23 et 1 Clément 24, 1). Le même phénomène se produit dans les lettres d’Ignace d’Antioche, martyrisé en 107 (ou 113), qui se réfère à 1 Co cinq ou six fois. L’Epître aux Philippiens, de Polycarpe de Smyrne, y fait deux références explicites (1 Co 6, 2 et 6, 9-10, respectivement en Philippiens 11, 2 et 5, 3). Les limites du présent commentaire ne permettent pas de poursuivre l’inventaire, mais il vaut la peine de remarquer que, dès la fin du Ier siècle, alors que l’écriture du NT n’est pas encore achevée, 1 Co fait partie du patrimoine des Églises, et que celles-ci n’hésitent pas à s’y référer.

Index des mots grecs recevant des traductions différentes

Notre traduction est très littérale. Nous nous sommes efforcés de rendre chaque terme grec par le même mot français, mais ce n’est pas toujours possible. Nous listons ci-dessous les principales exceptions à cette règle.

ἀνακρίνω : juger (2, 14.15 ; 9, 3 ; 14, 24) ; évaluer (4, 3-4) ; poser une question (10, 25-27)

διακρίνω : accorder une distinction (4, 13) ; décider (6, 5) ; discerner (11, 29 ; 14, 29) ; examiner (11, 31)

διώκω : persécuter (4, 12 ; 15, 9) ; rechercher (14, 1)

δόξα : gloire (2, 7. 8 ; 10, 31 ; 11, 7.15) ; clarté (15, 40.41.43)

ἐγείρω : éveiller (6, 14) ; réveiller (autres occurrences)

ἔθνη : nations (1, 23 ; 5, 1) ; païens (12, 2)

ἐξέρχομαι : sortir (5, 10) ; provenir (14, 36)

ἐξουσία : autorité (7, 37 ; 8, 9 ; 11, 10 ; 15, 24) ; droit (9, 4.5.6.12.18)

ἐπιγινώσκω : connaître pleinement (13, 12) ; reconnaître (14, 37 ; 16, 18)

ζηλόω : aspirer à (12, 31 ; 14, 1) ; jalouser (13, 4)

ἡμέρα : cour (de justice) (4, 3) ; jour (autres occurrences)

θέλω : je veux (4, 19 ; 10, 1. 20 ; 11, 3 ; 12, 1 ; 14, 5 ; 16, 7) ; je voudrais (7, 7. 32) ; je désire (4, 21) ; je préfère (14, 19)

λογίζομαι : imputer (13, 5) ; raisonner (13, 11)

λόγος : parole (1, 5 ; 2, 1.4.13 ; 12, 8 ; 14, 9.19.36 ; 15, 43) ; langage (1, 17.18) ; teneur (15, 2)

μέρος / ἐκ μέρους : pour (votre) part (12, 27) ; partiellement (13, 9.10.12)

στέγω : supporter (9, 12) ; couvrir (13, 7)

φανερός : manifeste (3, 13) ; visible (11, 19 ; 14, 25)



Commentaire



Adresse 
 (1, 1-3)

Traduction

1, 1 Paul, appeléa (à être) apôtre du Christ Jésusb par volonté de Dieu, et Sosthène le frère, 2 à l’Église de Dieu qui est à Corinthe, aux sanctifiés en Christ Jésusc, appelés (à être) saints avec tous ceux qui invoquent le nom de notre Seigneur Jésus Christ en tout lieu, leur (Seigneur) et le nôtre, 3 grâce pour vous et paix de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus Christ.

a L’adjectif verbal κλητός ne figure pas dans p61vid A D 81. La grande majorité des mss l’atteste.

b L’ordre des termes « Christ Jésus » (attesté en p46 B D F G 33 pc vl vgcl ; Ambrosiaster) est remplacé par l’ordre « Jésus Christ » en א A Ψ 1739. 1881 Byz c vgst syr. Ce second ordre, plus fréquent, est sans doute secondaire.

c Les termes « à l’Église de Dieu qui est à Corinthe, aux sanctifiés en Christ Jésus » figurent dans cet ordre en p61vid א A D1 Ψ 33. 1739. 1881 Byz lat syr co. L’ordre des membres de phrase est inversé, « aux sanctifiés en Christ Jésus, à l’Église de Dieu qui est à Corinthe », en p46 B D*2 F G b m ; Ambrosiaster. La première variante est une formulation paulinienne plus courante ; la seconde s’explique par une omission accidentelle des termes concernant l’Église de Dieu et leur réintroduction postérieure.

Bibliographie

H. Boers, « ʼΑγάπη and Χάρις in Paul’s Thought », CBQ 59, 1997, 693-718. – R. Burnet, « Les adresses pauliniennes : simple adaptation ou véritable ‘‘christianisation’’ ? », SémBib 102, 2001, 29-42. – R.G. Fellows, « Renaming in Paul’s Churches : The Case of Crispus-Sosthenes Revisited », TynB 56, 2005, 111-130. – J. Murphy-O’Connor, « Co-authorship in the Corinthian Correspondence », RB 100, 1993, 562-579. – J. Murphy-O’Connor, Paul et l’art épistolaire, Paris 1994, 74-87. – A. Myrou, « Sosthenes : The Former Crispus (?) », GkOrthTheolRev 44, 1999, 207-212. – R. Richards, The Secretary in the Letters of Paul, Tübingen 1991. – G.H. van Kooten, « ʼΕκκλησία τοῦ θεοῦ : The ‘‘Church of God’’ and the Civic Assemblies (ἐκκλησίαι) of the Greek Cities in the Roman Empire : A Response to Paul Trebilco and Richard A. Horsley », NTS 58, 2012, 522-548.

Interprétation

L’adresse de la première épître aux Corinthiens ne prend toute sa signification que si on la compare aux règles en vigueur dans le monde gréco-romain. Toute correspondance commençait en effet par une adresse qui comportait trois éléments : le nom de l’expéditeur, celui du destinataire, une salutation qui tenait en un verbe. Paul utilise le même schéma, mais en développant considérablement chacun des éléments (Burnet). Dans l’histoire de la correspondance antique, il a été le premier à le faire. Il développe considérablement son nom en se référant à sa vocation, ce qu’il reprendra plus loin en 9, 1 : il est apôtre du Christ Jésus à la suite d’un appel spécial, celui qu’il a reçu lorsqu’il a vu le Seigneur ressuscité en se rendant à Damas (Ga 1, 13-17) ; et ce n’était pas un hasard, c’est une volonté divine qui l’a fait être ce qu’il est devenu. En Ga 1, 1 il précise même que les humains n’y sont pour rien. L’insistance de Paul sur sa qualité apostolique et sur l’appel reçu d’en haut est une légitimation, signe qu’il entretient avec la communauté destinataire des relations difficiles. La mention d’un second ou même d’un troisième expéditeur, ici Sosthène, est courante chez Paul et dans les lettres pseudépigraphes du corpus (voir 2 Co, Ph, Col, 1 Th, 2 Th, Phm). Or, elle est exceptionnelle dans l’art épistolaire gréco-romain : 6 cas sur 645 papyrus de correspondance étudiés (Richards, 47 n. 138). Elle a donc une fonction dans la communication, celle de montrer que, tout en étant apôtre de façon toute particulière, Paul n’agit pas seul dans le groupe des croyants ; en outre, si Sosthène est la même personne que celle mentionnée en Ac 18, 17, il est bien connu des Corinthiens – ce que confirme le titre de « frère » précédé de l’article qui lui est donné – et a souffert pour l’Évangile, ce qui peut contribuer à la légitimité de Paul. Son rôle dans la rédaction de la lettre, ne semble pas se limiter à celui d’un simple secrétaire, mais on ne saurait préciser davantage car son nom n’est pas repris ensuite. Il arrive que, dans le corps de la lettre, Paul écrive « nous » au lieu de « je » (1, 18-31 ; 2, 6-16), mais ce n’est pas un indice suffisant de pluralité d’auteurs (Murphy-O’Connor, « Co-authorship »).

La façon dont Paul nomme ses destinataires est également ici extrêmement développée, plus, même, que dans aucune autre lettre de Paul. Cette réalité collective est d’abord désignée par un datif singulier, expression d’une unité qui fait défaut à Corinthe (1, 10-17), puis est reprise par deux datifs pluriels évoquant la vocation des destinataires à la sainteté : « les sanctifiés » héritent de la sainteté de Jésus pour lequel le substantif « le Saint » est peut-être un titre archaïque lié à sa résurrection (Ac 3, 14) ; ils sont aussi appelés à être saints. Écrire « les saints » au pluriel est une façon courante de désigner les croyants en Jésus ressuscité dans tout le NT, très souvent chez saint Paul (plus de 20 fois), aussi dans les Actes (9, 13.32.41 ; 26, 10), mais aussi dans l’épître aux Hébreux (6, 10 ; 13, 24) et chez Jude (3), sans compter l’Apocalypse où saints du ciel et saints de cette terre sont parfois difficiles à distinguer. Dans la tradition biblique, Dieu est le Saint par excellence, mais la terre peut l’être aussi (Ex 3, 5), ainsi que Jérusalem (Is 48, 2), le temple (Is 64, 10), les prêtres (1 M 2, 54), les prophètes (Sg 11, 1) et tout le peuple d’Israël (Ex 19, 5-6.14). C’est sans doute par une reprise de la sainteté du peuple juif que le pluriel « les saints » est appliqué aux chrétiens. La catégorie des personnes évoquées à la fin du v. 2 ouvre la vocation à la sainteté à tous ceux qui, de par le monde, invoquent le nom du Seigneur Jésus Christ, Seigneur de tous, pas seulement de Paul et des Corinthiens. L’Église de Dieu qui est à Corinthe se trouve alors faire partie d’un peuple beaucoup plus vaste, déjà Église universelle alors que le terme « Église » ne s’applique encore qu’à des communautés locales. Quant à la salutation du v. 3, elle christianise le salut grec en parlant de « grâce » et non de simple « joie », elle souhaite la paix qui est dans toute la tradition biblique un bien messianique, et elle proclame que tout cela vient de Dieu et du Seigneur Jésus Christ.

Les trois ou quatre mots qui constituent une adresse épistolaire classique sont remplacés en 1 Co par un texte de trois versets où Paul trouve le moyen d’employer trois fois le mot « Dieu », et quatre fois le nom composé « Jésus Christ » ou « Christ Jésus ». Il ne se contente pas d’une adaptation des règles en usage, il opère une véritable christianisation d’une formule au départ utilitaire. Par la façon dont il se situe lui-même, comme apôtre patenté, à la fois objet d’une vocation unique et membre d’une communauté dont fait partie Sosthène, et par la façon dont il situe l’Église qui est à Corinthe, on perçoit les divisions de la communauté à laquelle il va falloir remédier, on perçoit aussi les tensions existant entre les fidèles et l’apôtre qui les a conduits à la foi. L’adresse est déjà un discours-programme où le lecteur peut percevoir, comme en concentré, ce qui constitue le corps de la lettre.

Notes

1

Παῦλος : Paul se nomme toujours ainsi dans ses lettres. C’est la transcription grecque du cognomen latin Paulus qui signifie « petit, faible, chétif », usité par ailleurs dans plusieurs familles romaines ; ce cognomen est cohérent avec ce que Paul écrit lui-même de son aspect physique (2 Co 10, 10) ; le fait qu’il porte un cognomen d’origine latine est également cohérent avec la qualité de citoyen romain que lui prête le livre des Actes (16, 37 ; 22, 25-29 ; 23, 27) mais à laquelle lui-même ne fait jamais allusion dans ses lettres ; la citoyenneté romaine pour un natif de Tarse était possible depuis la conquête de la Cilicie par Pompée en 64 av. J.C. Dans les Actes, le nom qui lui est donné habituellement est Σαῦλος (7, 58 ; 8, 1 etc.), forme hellénisée de Σαούλ (Ac 9, 4.17 etc.), un nom hébreu qui signifie « demandé », porté jadis par le roi éphémère Saul qui, comme Paul, appartenait à la tribu de Benjamin. Σαῦλος est aussi un adjectif grec ; il désigne une personne qui marche en se balançant ou de façon efféminée, ce qui renvoie peut-être à un défaut physique du Tarsiote. L’auteur des Actes ne le nomme Παῦλος qu’à partir de Ac 13, 9, alors que l’Apôtre vient de rencontrer à Chypre le proconsul Sergius Paulus qui devint croyant (Ac 13, 12). L’hypothèse a alors été émise que son cognomen lui a été donné par le proconsul (Baslez, Saint Paul, 122-124) ; elle est cependant douteuse, Paul ayant déjà une quarantaine d’années lors de ces événements. L’adjectif verbal κλητός, traduit par « appelé (à être) », évoque véritablement un appel, une vocation ; il est repris au v. 2 à propos de l’appel des croyants à la sainteté. L’appel reçu par Paul est un appel à être ἀπόστολος, terme qui signifie « envoyé » (cf. le verbe ἀποστέλλω), qui est la fonction première dans l’organisation des Églises (12, 28), et n’a cependant aucune connotation religieuse avant l’écriture du NT ; il n’est employé qu’une fois dans la LXX avec un sens pleinement profane (3 R 14, 6). On considère généralement que Jésus aurait utilisé son équivalent araméen (racine šlḥ) au moment où il envoya les Douze en mission (Mc 3, 14), et que le terme se serait étendu à d’autres témoins de l’Évangile après Pâques ; Luc est le seul auteur du NT qui le réserve aux Douze (sauf en Ac 14, 4.14 où il l’emploie pour Paul et Barnabas). Sosthène est un nom grec qui signifie « celui dont la force est intacte ». Un personnage portant le même nom est connu comme chef de synagogue à Corinthe (ἀρχισυνάγωγος) en Ac 18,17. S’agit-il de la même personne ? Bien que le nom soit très courant, la réponse est en général positive. On a aussi posé la question de savoir s’il fallait l’identifier avec Crispus, ἀρχισυνάγωγος de Corinthe nommé en Ac 18, 8 et portant un nom latin (Fellows ; Myrou) ; Crispus est en effet un cognomen mais dont la signification, « frisé, bouclé », n’a pas de rapport évident avec le nomen Σωσθένης. Pourtant, une synagogue pouvait avoir plusieurs chefs, comme les Actes en témoignent pour Antioche de Pisidie (13, 15) où ἀρχισυνάγωγος est employé au pluriel ; l’hypothèse d’identifier Crispus et Sosthène n’est alors pas fondée. Au IVe siècle, Eusèbe de Césarée estimera que Sosthène est corédacteur de 1 Co avec Paul (Hist.Eccl. I, 12, 1).

2

Le groupe destinataire est d’abord désigné comme « l’Église de Dieu », avant d’être localisée comme se trouvant à Corinthe. Dans l’expression ἡ ἐκκλησία τοῦ θεοῦ, le génitif est un génitif d’origine ou d’appartenance. Paul l’utilise peut-être pour corriger une tournure plus floue théologiquement parlant utilisée en 1 Th 1, 1, « l’Église des Thessaloniciens », et il se garde bien d’écrire « l’Église de Corinthe ». Il applique d’abord l’expression « Église de Dieu » aux Églises de Judée (1 Th 2, 14 ; Ga 1, 13) ; mais il l’étend aussi aux autres Églises (ainsi en 11, 16, où Paul emploie αἱ ἐκκλησίαι τοῦ θεοῦ au pluriel). Le terme ἐκκλησία est utilisé en grec non biblique pour désigner le corps des citoyens d’une ville assemblé pour débattre ou délibérer en vue d’une décision (van Kooten). Il est utilisé dans la LXX où il traduit l’hébreu qehal Iśrā’el pour désigner l’assemblée du peuple (Lv 16, 17 et multiples références) ; c’est par là qu’il a pris un sens religieux. Paul l’emploie de préférence au terme συναγωγή, tout aussi profane à l’origine mais qui en est venu à désigner le lieu de rassemblement des Juifs. Tout comme Paul a été appelé à l’apostolat, les fidèles de Corinthe l’ont été à la sainteté : le texte l’affirme de façon pléonastique ; ils ont été sanctifiés (participe parfait passif de ἁγιάζω), et ils sont appelés à être saints (κλητοί). Le membre de phrase commençant par σὺν πάσιν, dont la fonction grammaticale est débattue, ne peut guère être qu’un complément de κλητοί : beaucoup d’autres ont été appelés en dehors des Corinthiens.

3

La salutation épistolaire classique en grec se limite à un mot, le verbe « se réjouir » (χαίρω) diversement conjugué : le simple infinitif (χαίρειν), plus rarement l’impératif singulier (χαίρε) ou pluriel (χαίρετε) lorsqu’il y a plusieurs destinataires. Paul ne l’utilise jamais dans ce cadre. Le premier substantif qu’il emploie, « grâce » (χάρις), est pourtant de la même racine très polysémique (Boers). Il le complète par le vœu de « paix » (εἰρήνη, équivalent du šālōm hébreu), dont la connotation est très clairement biblique.



Action de grâce 
 (1, 4-9)

Traduction

1, 4 Je rends grâce à mon Dieua toujours à votre sujet pour la grâce de Dieu qui vous a été donnée en Christ Jésus, 5 parce qu’en tout vous avez été enrichis en lui, en toute parole et en toute connaissance, 6 tandis que le témoignage du Christb s’est affermi en vous, 7 en sorte que vous ne manquiez d’aucun charisme, vous qui attendez la révélation de notre Seigneur Jésus Christ ; 8 c’est lui qui vous affermira aussi jusqu’à la fin, (et vous rendra) inattaquables au jour de notre Seigneur Jésus Christc. 9 Fidèle (est) le Dieu par lequeld vous avez été appelés à la communion de son Fils Jésus Christ notre Seigneur.

a Deux leçons principales : 1o avec le possessif μου, attesté en א2 A C D G P Ψ 33. 1739. 1881 Byz latt sy co – 2o sans le possessif μου chez א* B eth ; Ephrem. La première pourrait avoir été influencée par Rm 1, 8 et Ph 1, 3 ; la seconde est lectio brevior. On retient la première, nettement mieux attestée. Une troisième leçon, portant ἡμῶν au lieu de μου est très peu attestée (491).

b Au lieu de « le témoignage du Christ » (p46 א A B2 C D Ψ 33. 1739. 1881 Byz lat sy co ; Ambrosiaster), certains mss écrivent « le témoignage de Dieu » (B* F G 81. 1175 al samss ; Eusèbe), leçon moins bien attestée.

c On trouve ʼΙησοῦ seul en p46 B ; et la titulature plus complète ʼΙησοῦ Χριστοῦ en א A C D G P Ψ 33. 1739. 1881 Byz lat sy co ; Ambrosiaster. La lectio brevior peut s’expliquer par haplographie sur les abréviations IY XY.

d Au lieu de διʼ οὗ, retenu par la majorité des mss, on trouve ὑφʼ οὗ en D* F G. La préposition ὑπό vient plus naturellement sous le stylet après le passif ἐκλήθητε. La préposition διά, meilleure textuellement, exprime que Dieu n’est pas seulement l’auteur de l’appel ; il en agence aussi les voies (Héring*).
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Interprétation

Une seule phrase introduite par un verbe principal à la 1re personne couvre les versets 4-8. Le v. 9, en forme grammaticale impersonnelle, forme transition avec le corps de la lettre qui commence au v. 10. La péricope formée par les vv. 4-9, placée à la suite immédiate de l’adresse, occupe la place classique, dans l’épistolographie gréco-romaine, de l’éloge que l’auteur de la lettre faisait du destinataire, et des souhaits de politesse qu’il lui adressait. On donne à cet éloge des noms rhétoriques divers : le terme exordium évoque le commencement d’un discours ; proemium, formé sur le grec prooimion, se traduirait plutôt par « préface, prélude, introduction, préambule » ; formula valetudinis convient pour des formules comprenant des vœux de bonne santé ; dans un monde où les risques de maladie et de mort étaient constants, de tels vœux dépassent la simple formule de politesse (Arzt ; Burnet, Epîtres, 58-60). Dans les lettres profanes classiques, pourtant, l’auteur se limite en général à quelques mots de captatio benevolentiae. À partir de l’époque hellénistique, ce passage comporte souvent des remerciements aux dieux. Un exemple intéressant se trouve dans la littérature juive hellénistique : une lettre envoyée par des Juifs de Jérusalem à Aristobule, conseiller du roi d’Égypte Ptolémée VI Philométor, commence par une action de grâce (2 M 1, 11-12).

La plupart des épîtres écrites par Paul lui-même comportent une action de grâce (Rm, 1 Co, Ph, 1 Th, Phm), à l’exception de Ga dont le ton est d’emblée très sévère, et de 2 Co où l’action de grâce est remplacée par une bénédiction. Les éléments qui la composent sont presque toujours les mêmes, et présentés dans le même ordre : 1) Je rends grâce 2) à Dieu 3) toujours 4) pour vous 5) parce que... Il arrive que Paul ajoute une prière pour les destinataires (exemple : 1 Th 2, 3) ; tel n’est pas le cas ici. Les particularités de l’action de grâce de 1 Co sont l’insistance de l’Apôtre sur les dons reçus (vv. 5-7a) et l’évocation de l’eschatologie (vv. 7b-8). Une autre particularité est que le terme « amour » n’y figure pas (à la différence de Ph 1, 9 ; 1 Th 1, 3 ; Phm 5), pas plus qu’une mention de la communion qui pourrait exister entre l’auteur et ses destinataires (à la différence de Ph 1, 5 ; Phm 6). Enfin, lorsqu’on remarque à quel point des mots employés dans l’action de grâce de 1 Co sont repris dans les chapitres suivants (voir les notes sur les vv. 5. 6. 7. 9), on se rend compte que l’action de grâce introduit la plupart des principaux thèmes de l’épître. Certains auteurs ont même estimé qu’elle en annonçait le plan, ayant alors fonction rhétorique de partitio (Belleville) ; il ne faut sans doute pas aller jusque-là.

Au-delà de sa fonction formelle et des points que l’on peut repérer dans les passages parallèles des autres épîtres, les vv. 4-8 sont porteurs d’un double message. Un premier message apparaît en observant les temps des verbes autres que le verbe principal. Ils sont d’abord au passé (vv. 4b-6), puis au présent (v. 7) et enfin au futur (v. 8). Les raisons de l’action de grâce (vv. 4-6) se réfèrent principalement au moment où l’Évangile a atteint Corinthe et où ses habitants ont été incorporés au Christ. L’expression « en Christ Jésus » est très employée par Paul ; elle peut avoir une dimension spatiale, mystique, dynamique, instrumental, eschatologique... Son sens est souvent très global, avec des connotations particulières selon les emplois (Neugebauer, In Christus). Ici, la connotation dominante est sans doute instrumentale. Après avoir rappelé ce que Dieu a réalisé dans les Corinthiens au moment de leur évangélisation, Paul fait ensuite le constat de la situation présente – il ne leur manque aucun don –, et il termine en affirmant que l’affermissement passé se prolongera ensuite ; autrement dit, le passé et le présent sont gages de l’avenir. Même si la façon dont vit l’Église locale est loin d’être exemplaire, le redressement se produira certainement et permettra aux Corinthiens d’être en bonne position aux jours ultimes. Les vv. 7-8 constituent un véritable climax eschatologique (Roberts). Cet happy end n’est pas dû aux destinataires mais à la fidélité de Dieu que le texte rappelle au v. 9 (Malan). Paul y invite ses destinataires à la repérer, en portant sur leur courte histoire de disciples du Christ un regard rétrospectif, un regard qui peut les enraciner, les faire tenir debout et les aider à affronter l’avenir. La rétrospection rend possible la prospection ; l’espérance n’est pas nommée, mais elle est sous-jacente au passage. Un second message résulte du contraste entre le caractère positif des vv. 4-9 et les reproches que Paul va adresser ensuite à ses destinataires, et cela dès les vv. 10-11. Ce contraste permet d’identifier des éléments remarquables de la pédagogie de l’Apôtre : l’action de grâce est rendue à Dieu ; elle comporte pourtant une admiration de la situation corinthienne, une valorisation des destinataires dont le résultat est que les reproches qu’il leur adressera seront entendus, non comme ceux que prononcerait un censeur, mais comme ceux d’un père désirant le bien de ses enfants. Et Paul insistera en 4, 14-15 sur le rôle de père qu’il a joué en engendrant ses destinataires dans la foi. Avant d’admonester les gens pour les corriger de façon efficace, il faut d’abord apprécier le bien qui est en eux et le leur exprimer sans réserve (Quesnel ; Snyman).

Notes

4

L’action de grâce est exprimée par le verbe εὐχαριστῶ que l’on retrouve dans les actions de grâce de Rm, Ph, 1 Th, Phm. Il est à la 1re personne du singulier, ce qui laisse entendre que Sosthène, nommé en 1, 1, n’est pas véritablement auteur de la lettre. La grâce, χάρις, fait mot crochet avec le souhait du v. 3 ; elle annonce le charisme ou don spirituel (χάρισμα) du v. 7.

5

Ce verset explicite les raisons de l’action de grâce déjà évoquées au v. 4b, une action de grâce pour des événements passés, rappelés par l’aoriste du verbe πλουτίζω (v. 5), lui-même annoncé par le participe aoriste du verbe δίδωμι au v. 4. Le premier emploi de ἐν πάντι est ensuite explicité : ἐν πάντι λογῳ καὶ πάσῃ γνώσει. Le couple parole-connaissance est repris au cours d’une énumération plus vaste en 2 Co 8, 7 ; il se trouve déjà en PrLXX 22, 21, où Paul pourrait l’avoir emprunté. Chacun des deux termes est largement repris en 1 Co : le λόγος comme support de la sagesse (1, 11 – 4, 21) ; la γνῶσις comme motif d’individualisme ou d’orgueil (au chapitre 8). Les nombreux emplois du substantif γνῶσις en 1 Co sont à l’origine de la thèse de W. Schmithals (Gnosis) qu’une pré-gnose existait à Corinthe dès l’époque apostolique.

6

Le sens de la conjonction καθώς, au début du verset, est débattu. Le plus souvent, elle introduit une comparaison ; ainsi ses emplois en 10, 6-9. Elle peut aussi avoir un sens causal, moins courant. Le sens temporel n’est pas attesté en grec classique, mais il existe dans la LXX (2 M 1, 31 ; 2 Esd 15, 6) et dans les Actes des Apôtres (Ac 7, 17) ; le français « comme » peut avoir également une dimension temporelle. Ici, le sens comparatif et le sens causal se comprendraient mal. Les aoristes signalés à propos du v. 5 montrent que l’Apôtre se réfère au moment de l’évangélisation de Corinthe. C’est à cette occasion que le témoignage porté sur le Christ Jésus – le génitif τοῦ Χριστοῦ après τὸ μαρτύριον est un génitif objectif – a été affermi en ses habitants qui ont adhéré à la foi en Christ. Terme assez rare chez Paul, μαρτύριον est repris en 2, 1.

7

Le v. 7a reprend le v. 5a en forme négative ; et il se réfère maintenant à une situation présente : après tout ce qu’ils ont reçu, les destinataires bénéficient de l’abondance des charismes ou dons spirituels (sur les emplois et le sens du terme χάρισμα en 1 Co, voir note sur 12, 4). On peut y voir une gentille exagération, classique dans une captatio benevolentiae. L’attente exprimée au v. 7b ouvre sur un futur développé au v. 8. La révélation (ἀποκάλυψις) de notre Seigneur Jésus Christ (terme que l’on retrouve en 14, 6.26) est synonyme du terme que Paul a employé en 1 Th 3, 13, à savoir la parousie (παρουσία) de notre Seigneur Jésus. Rien ne permet de dire quand se produiront ces événements eschatologiques.

8

Le v. 8 clôt la phrase commencée au v. 4 et développe la perspective eschatologique ébauchée au v. 7. L’antécédent du relatif ὅς, qui ouvre le verset, n’est pas Jésus Christ qui vient d’être nommé au verset précédent (autrement, il n’aurait pas de raison de l’être à nouveau à la fin du v. 8), mais Dieu, nommé deux fois au v. 1 et à nouveau au v. 9. Le verbe βεβαιόω, maintenant au futur, était employé à l’aoriste au v. 6. Ce qui s’est produit au moment de l’évangélisation de Corinthe est le gage de ce qui se produira pour les destinataires dans les années à venir. Le jour de notre Seigneur Jésus Christ (ἡ ἡμέρα τοῦ κυρίου ἡμῶν ʼΙησοῦ Χριστοῦ) est un développement de l’expression plus brève employée en 5, 5 (ἡ ἡμέρα τοῦ κυρίου) et encore plus elliptique en 3, 13 (ἡ ἡμέρα). C’est une reprise christianisée du « Jour du Seigneur » des LXX, elle-même traduisant l’hébreu yōm YHWH que l’on trouve chez de nombreux prophètes (e.g. Am 5, 18.20 ; Jl 3, 21 ; Is 2, 12 ; 13, 6.9 ; So 1, 17-18) : jour où Dieu manifestera sa colère aux peuples qui ont injustement opprimé Israël, devenu progressivement jour d’un jugement assurant le triomphe des justes et la ruine des pécheurs (Ml 3, 19-23).

9

Ce verset de transition clôt à la fois l’action de grâce ainsi que l’ensemble des vv. 1-9. « Vous avez été appelés » forme inclusion avec l’appel de Paul et des destinataires aux vv. 1-2. La courte proposition « Dieu est fidèle » est une formule plusieurs fois reprise dans les épîtres aux Corinthiens (1 Co 10, 13 ; 2 Co 1, 18) ; elle fait le lien entre un passé et un avenir. La κοινωνία à laquelle les destinataires sont appelés est ici une communion globale avec le Fils ; plus loin dans l’épître, elle a une dimension sacramentelle (2x en 10, 16).
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La premiére
épitre

aux Corinthiens

Paul, appelé a étre apdtre du Christ Jésus par volonteé de
Dieu, et Sosthéne le frére, a 'Eglise de Dieu qui est a
Corinthe, aux sanctifiés en Christ Jésus, appelés a étre saints
avec tous ceux qui invoquent le nom de notre Seigneur
Jésus Christ en tout lieu, leur Seigneur et le nétre, grice
pour vous et paix de la part de Dieu notre Pére et du
Seigneur Jésus Christ.









